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leur dit, qu’il agreoit fort les prefens [325 i.e., 321]
qu'ils luy auoient fait, qu’il honoroit la conftice de
leur amitié€, puis que la prife de leurs copatriotes
par leurs ennemis, ny la maladie qui les affligeoit de
tous coftez, ne les auoit empefchez de nous venir vi-
fiter. Que cette comunicatié eftoit le nceud de la
paix, & de la bone intelligéce, qui eft depuis 1og
temps entre les deux nations, Francoife & Huronne.
Qu’'au refte nous eftions quelquefois affligez dans
noftre pais des mefmes fleaux de la pefte, dont ils
font battus, qu’alors nous demandions a nos Peres
qui fcauent bien prier Dieu, ce qu'il falloit faire pour
appaifer les maladies, que s’ils vouloient faire le mef-
me qu’ils s’en trouueroient bien; & {i tout prefente-
ment ils vouloient m’efcouter, que ie leurs dirois,
comme ils fe deuoient comporter. Ils refpondirent
qu’ils en eftoiét fort contens. La deffus, ie tire vn
beau tableau de noftre Sauueur Iefus Chrift, ie le
defcouure, & le place deuant leurs yeux, puis prenant
la parole, ie leur dis que nous n’eftions point les
maiftres de la vie & de la mort, que celuy dont ils
voioient 1'image eftoit Fils du Tout-puiffant, qu’il
eft bon, qu’il aimoit les hommes, que les démons, qui
font tant de mal, n’eftoient que {es efclaues.
[326 i.e., 322] Que quidd nous offenfids ce grad Capi-
taine, fils de Dieu, foit en dérobit, ou en refufant de
croire en luy, & de luy obeir, qu'il permettoit aux
diables de nous affliger: mais que lors que nous auions
recours a luy, demandant pardon de nos offenfes,
promettans de luy eftre fideles, qu’il nous gueriffoit
de nos maux, & lioit les mains aux malins efprits,
lefquels ne nous pouuoiét plus nuire. Que s’ils defi-
roient faire le mefme, ie donnerois ce beau poriraict



